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DEBUT mai 1967, le président du Comité 
interprofessionnel du thon et le prési­

dent du Comité central des pêches maritimes 
m’informaient de la mise sur pied d’une 
campagne d’assistance aux thoniers, et me 
demandaient d'assurer la partie biologique 
de l’opération. Avec l’accord de mon doyen, 
j ’acceptais rapidement sans bien savoir d’ail­
leurs comment et dans quelle mesure je  
pourrais répondre à la confiance qui m’était 
ainsi témoignée.

Mon laboratoire était alors embryonnaire, 
et ma masse de manœuvre, au point de vue 
personnel, réduite à mes seuls étudiants. 
Mais je  voyais dans la demande qui m’était 
faite une extraordinaire occasion de mettre 
enfin à l’épreuve une idée qui m'est chère : 
l’association chercheurs/pêcheurs dans l’ap­
proche des problèmes d’océanographie ha­
lieutique. Il n’était donc pas question de se 
perdre en hésitations.

Un programme simple, réalisable par des 
non-initiés, mais néanmoins susceptible d’ap­
porter des données inédites sur le germon et 
sa pêche, fut ébauché en un temps record.

Grâce à l’obligeance de la Faculté des 
sciences de Rennes et du laboratoire d’océa­
nographie physique du Muséum national 
d’histoire naturelle de Paris, le lourd handi­
cap que représentait la carence initiale en 
matériel de recherche fut comblé dans les 
meilleurs délais.

Entre temps, l’appel lancé aux étudiants 
voyait se manifester de nombreux volontaires.

Début juillet, c ’est-à-dire deux mois à peine 
après les premiers pourparlers, quinze jours 
avant l’appareillage, l’organigramme général 
de la campagne d’observations biologiques 
était pratiquement au point.

* * ★

Le remarquable équipement technique du 
Ludovic-Pierre et l’excellent esprit de colla­
boration manifesté dès les premiers contacts 
par son état-major et son équipage ont été 
pour beaucoup dans la relative facilité avec 
laquelle le programme définitif a pu être fixé.

Réduit à ses grandes lignes, ce programme 
se résume de la façon suivante :

1) Connaissance sommaire du milieu. 
Relevés thermiques (surface) et bathy- 
thermiques.

2) Caractérisation des populations.
Pêches expérimentales.
Mensurations, pesées.

3) Leur environnement biologique.
Faune associée. Pêches plancioniques.

4) Leur comportement.
Observations Sonar.

5) Quelques données fondamentales sur 
leur biologie. Alimentation (examens 
des contenus stomacaux).
Etat sexuel et évolution (examen ma­
croscopique et ultérieurement micro­
scopique des glandes génitales).

Parasites (nature et taux d’infestation).
Sérologie.

Ont été chargés de son exécution :

—  Au cours de la première partie de la 
campagne (15 juillet-13 août) :

MM. Ph. Serene, étudiant de troisième cy­
cle, Faculté des sciences de Paris, chef de 
mission ;

M. Le Pennec, étudiant de troisième cycle, 
Faculté des sciences de Rennes.

—  Au cours de la deuxième partie de la 
campagne (18 août-1er septembre) :

MM. J.-Y. Le Gall, assistant, alors en ins­
tance d’affectation à la Faculté des sciences 
de Rennes, chef de mission ;

Th. Lam Hoai, étudiant de troisième cycle, 
Faculté des sciences de Paris, en prépara­
tion de thèse à Rennes ;

Ch. Plenchette, étudiant de deuxième cy- 
eie, Faculté des- sciences de Rennes.

D’autre part, en vue d’obtenir une infor­
mation aussi fournie que possible sur l’acti­
vité de la flottille, des questionnaires furent 
distribués sous forme de cahiers à l’ensem­
ble des thoniers et les patrons furent invités à 
vouloir bien les remplir.

Une centaine nous^ont été retournés.

Est chargé de leur dépouillement : M. J.-C. 
Dao, étudiant de troisième cycle, Faculté des 
sciences de Paris.

Connaissance sommaire du milieu 
Relevés thermiques (surface) 
et bathythermïques

Il est maintenant admis par la plupart des 
biologistes que les conditions hydrologiques 
régissant les fortes concentrations de thon 
sont :

Fig. 1. —  Schéma d'un fron t therm ique. La
température T x est nettement supérieure à la 
température T 2. Un bateau suivant la route 
AB constatera une forte chute de cette va­
riable entre a et b (chute le long d'une 
horizontalle).

—  d’une part, la présence d ’un front ther­
mique ;

—  d’autre part, l’existence d’une thermo- 
cline.

On appelle front thermique une région 
dans laquelle la température varie rapide­
ment d’un point à un autre dans un même 
plan horizontal (figure 1 ), autrement dit où 
le gradient horizontal de température est 
élevé. Un front thermique oppose une paroi 
verticale au mouvement d’un migrateur.

On appelle thermocline une région dans 
laquelle la température varie rapidement d’un 
point à un autre sur une même verticale, au-

Fig. 2 . —  Schéma d'une therm ocline. La tem­
pérature T j est nettement supérieure à la 
température T 2. Un enregistreur de tempé­
rature passant de A  en B révélera une forte 
chute de cette variable entre a et b (chute 
le long d'une verticale).

trement dit où le gradient vertical de tempé­
rature est élevé (figure 2 ) .  Une thermocline 
oppose un plancher (ou un plafond) horizon­
tal au mouvement d ’un migrateur.

La combinaison d'un “front thermique et 
d’une thermocline réduit le volume dans le­
quel évoluent les grands pélagiques et pro­
voque normalement leur concentration. En­
tendons-nous bien. Qui dit front et thermo­
cline ne dit pas obligatoirement thon, mais 
conditions favorables à la présence de thon. 
C’est bien l’un des côtés faibles de notre 
discipline de ne pouvoir raisonner sur des 
certitudes, mais seulement sur des probabi­
lités.

Les relevés de température en surface se 
font à l’aide d’un thermomètre ordinaire, 
les relevés de température en profondeur à 
l’aide d’un thermomètre spécial dit à ren­
versement. Un relevé continu des tempéra­
tures entre la surface et une certaine profon­
deur (en général 150 ou 300 m) peut être 
obtenu en employant un appareil déjà plus
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Fig. 3. —  Exemple de bafhylhermogramme 
(«Ludovic-P ierre», 1 0 -8 -6 7 ). La tempéra­
ture de surface est de 16°5. Elle reste à peu 
près constante jusqu'à 15 m de profondeur, 
tombe entre 15 e t 30 m à 12°5, reste 
ensuite à nouveau à peu près constante jus­
qu'à 150 m ('limite d'enregistrement). La 
thermocline est parfaitement marquée sous 
forme d'un palier. Sa profondeur est de 15 m, 
son épaisseur de 15 m, son gradiant ther­
mique de 3 ,5 /1 5 .

compliqué appelé bathytherm ographe. Dans 
ce dernier cas, les indications de l'appareil 
s'inscrivent sur un graphique classique à 
deux coordonnées perpendiculaires : en ab- 
cisses la température, en ordonnées la pro­
fondeur. L’énorme avantage du bathythermo­
graphe est de mettre immédiatement en évi­
dence, si elle existe, la couche thermoclinale 
(figure 3 ).

Au cours de la campagne Ludovic-P ierre , 
les températures de surface ont été réguliè­
rement relevées matin, midi et soir, et qua­
tre-vingt-un bathythermogrammes enregistrés 
aux points portés sur la carte jointe 
(figure 4 ). Toutes ces observations sont 
actuellement en cours de dépouillement et 
d ’interprétation au laboratoire d’océanogra­
phie physique du Muséum national d ’histoire 
naturelle (Le Pennec).

Il ne faut pas en attendre de résultats im­
médiats spectaculaires. Ce n’est en effet que 
par comparaison d'un très grand nombre de 
données qu’on pourra parvenir à se faire

une idée de la structure hydrologique du 
golfe de Gascogne (sensu la to ) .  Encore 
cette idée ne pourrait-elle porter ses fruits 
que si elle se fait jour dans un concept 
dynamique des opérations. Le commandant 
de Guibert a parfaitement raison lorsqu’il 
plaide pour l’établissement de relevés synop­
tiques, périod iques de tem pératures. En ou­
tre, faudrait-il aller plus loin et voir si les 
mêmes phénomènes se reproduisent aux 
mêmes points et aux mêmes moments à une 
ou plusieurs années d'intervalle. C ’est un 
énorme programme qui suppose la mise en 
commun de toutes les bonnes volontés scien­
tifiques, techniques et professionnelles, et 
peut-être l’introduction de moyens de pros­
pection jusqu’à maintenant négligés. Un pro­
gramme en ce sens est actuellement à 
l’étude à la Faculté des sciences de Rennes.

Caractérisation des populations. Pêches 
expérim entales. Mensurations. Pesées

On concevrait mal un éleveur ignorant la 
composition sexuelle et démographique de 
son troupeau, et mettant au hasard ses ani­
maux sur le marché. C ’est malheureusement 
ce qui existe trop souvent, pour ne pas dire 
continuellement, dans le domaine de la 
pêche.

La caractérisation des populations de 
poissons s’obtient en général par des mensu­
rations massives.

On s'aperçoit, dans les cas où, selon 
l’expression généralement employée par les 
biologistes, le matériel répond bien, que la 
courbe de distribution des tailles s’ordonne 
autour de certains axes qui représentent les 
valeurs moyennes de ces tailles pour les dif­
férentes classes d’âge ayant fait l ’objet de 
l’échantillonnage. On peut, à partir de ces 
courbes, déduire les vitesses de croissance 
et, les pesées aidant, apprécier les variations 
possibles, voire même probables, d’un stock 
dans un laps de temps déterminé. Un autre 
intérêt des mensurations est d ’évaluer la 
parenté qui peut exister entre deux popula­
tions, autrement dit leur identité, leur indé­
pendance ou leur taux de mélange. Tout le 
monde sait qu’il est impossible de distinguer 
à première vue un Anglais d’un Français, à 
moins qu’il ne s'agisse de M. Hulot ou du 
major Thomson, mais tout le monde sait

égalemeiït que les caractéristiques biométri­
ques (taille moyenne, pointure par rapport à 
la taille, irtdice céphalique moyen, etc.) de 
cent Anglais'diffèrent assez sensiblement de 
celles de cênt Français, et que par consé­
quent une population anglaise peut être 
assez facilement identifiée par rapport à 
une population française.

Les mensurations effectuées par les biolo­
gistes n’ont pas d’autre but que de dégager 
ces données fondamentales que sont les 
caractéristiques biométriques.

Il faut avouer que là encore nous nous 
trouvons en face, en ce qui concerne le 
germon, d’une regrettable lacune, puisque 
nous ne disposons d’aucune source de docu­
ments pratiquement exploitable :

Quelles étaient les caractéristiques moyen­
nes des thons péchés il y a dix ans, quelles 
étaient celles des thons péchés il y a cinq 
ans, quelles étaient celles des thons péchés 
même l’année dernière ? Nul n’est capable 
de le dire.

Les biologistes du Ludovic-P ierre  ont pris 
huit cents germons. Ils en ont mesurés et 
autopsiés cinq cent cinq. Cela, bien sûr, ne 
résoudra pas le problème, pour lequel il fau­
dra en venir tôt ou tard, comme pour les 
conditions hydrologiques, à des relevés 
synoptiques des données, mais cela permet 
néanmoins de lever quelques coins du voile 
et de tracer tout au moins les futures lignes 
de recherche.

Les quatre histogrammes (figures 5, 6, 7 
et 8) dressés par Serene et Le Gall montrent 
qu’en juillet-août (période d’activité du Ludo­
vic-P ierre) la pêche s’exerce surtout aux dé­
pens de deux classes d’âge, l’une centrée 
sur 62 cm, l’autre sur 75 cm (1 ) .  Dans l’en­
semble, c ’est la première qui, num érique­
m ent, fournit le plus gros contingent. Le 
rapport est de 1 à 5 (comparez les ordon­
nées de la  figure 5 ).

P ondéra lem ent, c ’est également elle qui 
fournit le plus gros tonnage. Mais là, la 
différence est moins aiguë.

D ’après la courbe de relation taille /poids  
(figure 9, également dressée par Serene et 
Le G a ll), le poids d ’un germon de 63 cm
est en moyenne de 5 kg, celui d ’un germon
de 75 cm en moyenne de 9 kg. Quand il est 
pris 500 kg des premiers, il est pris 200 kg 
des seconds (nombre multiplié par poids 
unitaire). Le rapport n’est plus que de deux 
à cinq.

La comparaison des figures 6, 7 et 8 
prouve que dans trois secteurs différents et 
relativement peu éloignés l’un de l’autre les 
profils de répartition des tailles, relevés à 
quelques jours d’intervalle, c’est-à-dire p res­
que s im ultaném ent, ne présentent pas le 
même aspect. Il y a répa rtition  d iffé renc ie iie  
du germon-, les fractions les plus éloignées
du stock étant presque uniquement consti­
tuées de poissons de petite taille.

Une étude du couple captures de petits 
germons/captures de gros germons devrait 
révéler —  si elles existent —  les relations 
qui lient ces deux variables, d’où il serait 
relativement facile de déduire, d’abord les 
effets de la pêche sur le volume des stocks, 
ensuite les incidences des fluctuations des 
classes jeunes sur celles des classes plus 
âgées, ouverture possible vers la prédiction 
à plus ou moins long terme.

L’introduction du calcul statistique et, par 
conséquent, l’intéressement du plus grand 
nombre possible de thoniers à la récolte des 
données est évidemment un facteur primor-

zo

48

(1) Les ta illes  sont mesurées de la pointe du 
Fig. 4 . —  Stations bathytherm ographiques du a Ludoyic-Pierre »  museau à la pointe du V de la nageoire caudale.
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DES TA ILLE S
du  ge rm o n  dans la zone 
prospectée entre le 10/7/67 

et le 31/7/67
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Fig. 5 . —  H istogram m e de répartition des 
tailles. Toutes provenances, toutes dates 
(«Ludovic-P ierre», 1967).
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Nombre d'individus
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'  1 3 * 5 7

y m M n  .. n Tailles  (c m )

5 0  5 4  5 8  6 2  6 6  7 0  74 7 8  8 2  8 6  9 0

Fig. 6 . — * H istogram m e de répartition des 
tailles. Secteur I (voir carte) du 18 au 27  
ju illet (« Ludovic-Pierre », I 967).

Nombre d'individus

S e c te u r IL d u  2 5  a u  2 7 / 7 / 6 7  

2 5 / 7 / 6 7  : 4 4 * 0 6  
1 7 * 0 9  
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1 7 * 0 8

■ n  n  m T a il le s  ( c m )

5 0  5 4  5 8  6 2  6 6  7 0  74  7 8  8 2  ' 8 6  9 C T

Fig. 7 . —  H istogram m e de répartition des 
tailles. Secteur II (voir carte) du 25 au 27  
juillet (« Ludovic-Pierre », I 967).

Nombre d'individu*

S e c te u r  m t  du 2 8  au 3 1 / 7 / 6 7  

2 8 / 7 / 6 7  : 4 6 * 0 0  
12*00

3 1 / 7 / 6 7  : 4 7 * 0 0  
11*00

j D I ch J Í □ T a il le s
• n  . m  (È™),

5 0  5 4  5 8  6 2  6 6  7 0  74 78  8 2  8 6  9 0

Fig. 8 . —  Histogram m e de répartition des 
tailles. Secteur I I I  (voir carte) du 28 au 31 
juillet («Ludovic-P ierre», 1967).

dial dans l’exécution de ce genre de recher­
ches. Ceci nous amène naturellement à la 
question des cahiers sur laquelle je  me pro­
mets de revenir assez longuement dans la 
suite de cet exposé.

Environnement biologique
Faune associée. Pêches planctoniques

Si la présence d ’un être vivant, d’une 
espèce ou d’une population, relève en pre­
mier lieu des conditions physiques du milieu, 
ce que les écologistes appellent son hab itat, 
elle n’en est pas moins vivement influencée 
par la composition biologique de ce même 
milieu, ce que les écologistes appellent sa 
b io cé nose. Habitat plus biocénose consti­
tuent le  b io tope .

Un animal sera d’autant plus abondant 
que le biotope lui conviendra mieux.

Parmi les constituants d’une biocénose, il 
en est trois qui, du point de vue pratique, 
présentent une grosse importance :

—  les proies ;
—  les prédateurs ;
—  les indicateurs.
Les proies et les prédateurs pouvant d’ail­

leurs être en même temps les indicateurs 
et réciproquement.

Le rôle des proies est évident. Celui des 
prédateurs également. Les indicateurs peu­
vent être des indicateurs hydrolog'.ques. Ils 
caractérisent dans ce cas des masses d’eau 
présentant les conditions physico-chimiques 
dans lesquelles se complaît habituellement 
le poisson recherché. De tels indicateurs 
sont en général des animaux planctoniques. 
Ils peuvent orienter une diagnose, non don­
ner une certitude. C ’est à ce groupe qu’ap- 
partlennent le plus souvent les indicateurs/ 
proies.

Les indicateurs/prédateurs et les indica­
teurs/compétiteurs ont une toute autre appar­
tenance zoologique et une toute autre signi­
fication. Ce sont presque uniquement des 
oiseaux et des cétacés. Les pêcheurs le 
savent bien qui jugent les « apparences » 
d’après les comportements de la « volaille » 
ou des « marsouins ».

Les relations de prédation sont des rela­
tions directes (figure 10).

y  v v
- v W  ƒ
V  V  ^

P ré d a te u r

y  _ P ro ie

Fig. 10. —  Relation de prédation ou relation  
directe. La liaison indiquée par la  flèche est 
une liaison réelle. La présence du prédateur 
et son comportement révèlent presqu'à coup 
sur la présence de la proie.

La concentration et le comportement de 
chasse du prédateur signalent la présence 
de la proie. Ces relations sont celles qu’on 
utilise le plus souvent dans la recherche des 
petits pélagiques (sardine). Elles n’ont pas 
cours dans la recherche du thon.

Les relations de compétition sont des rela­
tions indirectes (figure 11 ). On suppose que

'> /  '  v T  V
-V “ P réd a teu r  

-V “ v "-V"
X

X
X

X
X

X
X

/  \

------- Proie

Compél’it’cur

Fig. 11. — . Relation de com pétition ou relation  
indirecte. La liaison indiquée par la flèche 
en trait plein est toujours une liaison réelle. 
Par contre, celle indiquée par la "flèche en 
pointillés est une liaison hypothétique. On 
pense que le compétiteur se nourrissant de la 
même proie o.ue le prédateur a des chances 
d'être lui aussi présent. Eliminant la proie, 
on établit implicitement la troisième liaison 
(flèche quadrillée) qui n'est évidemment, 
comme la seconde, qu'une probabilité.

P oids (k g .)

COURBE DE R E L A T IO N  
T A I L L E -  POIDS du germon

T a ille s  (cm .)

85 10075 8050 55 6 0
Fig. 9 . —  Courbe de relation ta ille /p o id s  d'après les données du « Ludovic-Pierre » (1 9 6 7 )
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Ves captures de thons ont eu lieu simultanément à 
ce relevé, à la verticale de l'écho du sondeur. On 
est en droit de penser (Hypothèse beaucoup plus vrai 
semblable que celle d'une concentration planctcni- 
que) que ces poissons provenaient d ’un banc sous- 
jacent et que c'est ce banc qui a provoqué l'écho 
enregistré. Il se trouvait alors au niveau du plan­
cher de la thermocline.

80 (m )

Fig. 12. —  Extrait- de la bande du sondeur du 2 9 -7 -6 7  au m oment de la capture d'une 
vingtaine de germons et aspect simultané du relevé bathythermographique (observations 
et montage Serene, Le Pennec et Le Gall).

l’espèce recherchée poursuit la môme proie 
que le prédateur repéré, et se trouve par 
conséquent sur les mêmes lieux. Ces rela­
tions sont celles qu’on utilise dans la recher­
che des grands pélagiques. Contrairement 
aux précédentes qui ont un gros coefficient 
de sécurité (ou plus exactement de fiabilité) 
elles sont essentiellement aléatoires.

C’est la mise à l’étude de tous ces problè­
mes qu’ont tenté les biologistes du Ludovic- 
Pierre, mais il était bien entendu hors de 
question pour une première campagne de 
faire autre chose que consigner des obser­
vations.

La récolte des proies et, éventuellement, 
des indicateurs macroplanctoniques, de nuit, 
à la lumière, à l’aide d’un grand filet 
(2 m X 2 m) a été un semi-échec. On a pu 
constater qu’une installation de fortune ne 
pouvait répondre aux exigences d’une telle  
expérimentation. A moins de disposer de 
crédits et de temps, deux éléments qui nous 
ont cruellement fait défaut, il paraît sage de 
se replier sur un programme moins ambitieux 
de planctonologie classique. Néanmoins, si 
les échantillons recueillis à la suite des huit 
pêches qui ont été menées à bien, ne peu­
vent présenter dans l’optique qui est la nôtre, 
qu’un faible intérêt, ils n’en ont pas moins, 
du point de vue faunistique, une réelle valeur 
et ont été fort bien accueillis par le Labora­
toire des pêches d’outre-mer du Muséum 
national d’histoire naturelle, où ils sont ac­
tuellement en cours d’inventaire. 11 ne faut 
pas oublier en effet qu’au delà du germon 
l’une de nos préoccupations fondamentales 
est d’arriver à une meilleure connaissance de 
la mer et de ses habitants.

La première équipe du Ludovic-Pierre a 
constaté plusieurs fois la présence de ces 
taches de crevettes rouges (Amphipodes du 
genre Euthemisto) auxquelles les pêcheurs 
accordent une grosse signification, que Jou- 
bin et Roule (1918) conseillent de recher­
cher, et sur le rôle desquelles plane néan­
moins une certaine incertitude à la suite des 
travaux de Legendre (1940) qui s’étonne de 
n’en avoir jamais trouvées dans les nombreux 
contenus stomacaux qu’il a examinés. Le pro­
blème de la corrélation Germon/Euthemisto  
est à reprendre à la base et, s’il conduit à 
des résultats positifs, celui du repérage et 
du devenir des taches prendra alors une 
importance pratique considérable.

Les rencontres d’oiseaux, les rencontres 
de cétacés ont été consignées ; la présence 
de dauphins notée comme bonne indicatrice 
des zones à thonidés, mais là encore la pro­
babilité de capture de l’animal recherché 
(germon) à partir de l’animal repéré (oiseau 
ou cétacé) ne peut-être dégagée que de 
nombreuses observations, ce qui pose une 
fois de plus la question de la participation 
massive des thoniers à l’étude des problè­
mes qui les concernent. Encore les cahiers 
de pêche i

Comportement. Observations Sonar.

On prend de plus en plus conscience de 
l’incidence du comportement des poissons 
sur l’efficacité des méthodes de détection 
et de pêche.

Où, quand et comment s'opère le groupe­
ment chez les espèces grégaires ?

Quelle est la cohésion des bancs ? Quelle 
est leur vitesse de déplacem ent? Quelles 
sont leurs réactions aux excitations exté­
rieures, notamment à l’appât ?

Jusqu’à quel point la conscience collec­
tive obnubile-t-elle la conscience indivi­
duelle ? Autrement dit jusqu’à quel point une 
« meute » continue-t-elle à mordre alors que 
les poissons manqués ont tout naturellement 
un comportement de fuite ?

Telles sont parmi bien d’autres quelques- 
unes des questions sur lesquelles s’interro­
gent sciemment ou inconsciemment les pê­
cheurs, et auxquelles ils donnent parfois des 
réponses empiriques rodées à l’épreuve des 
générations. Chacun sait, par exemple, que 
les réactions d'un banc d’albacores (Yellow- 
fin) et d’un banc de germons sont très diffé­
rentes les unes des autres, soit au regard 
de l’appât, soit à celui d’un individu blessé 
et perdant son sang : concentration beau­
coup plus rapide, beaucoup plus serrée et 
d’une durée beaucoup plus longue chez les 
premiers que chez les seconds dans la pre­
mière hypothèse, indifférence chez les pre­
miers, dispersion immédiate chez les se­
conds dans la seconde.

Tout cela joue, on s’en doute, sur la façon 
de les aborder et de les exploiter, et tout 
cela gagnerait évidemment à être mieux 
connu, c ’est-à-dire transposé du plan de la 
routine sur celui de l’interprétation.

La question du groupement, la plus impor­
tante au point de vue pragmatique, ramène 
d’une part à celle des conditions hydrologi­
ques, conduit d’autre part à celle de la 
détection, Nous avons vu plus haut le parti 
qu’on peut tirer des indicateurs. Les perfec­
tionnements de la technique ont mis au 
service des usagers des appareils à ultra­
sons qui complètent utilement l’examen des 
« apparences » : sondeurs (à  orientation fixe, 
verticale), sonars (à  orientation variable).

L’équipement moderne du Ludovic-Pierre a 
permis aux trois catégories de personnes 
intéressées (pêcheurs, techniciens et biolo­
gistes) de tester les deux types d’appareils.

D ’abord le sonar. Pour le patron Tonnerre, 
comme pour le technicien Jeannes, le sonar 
est d’un emploi relativement délicat et l’inter­
prétation de ses indications demande une 
certaine habitude. Celle-ci acquise, il se ré­
vèle comme un auxiliaire à larges possibi­
lités.

« Lorsqu’un banc était détecté, dit le pa­
tron Tonnerre, il était facile de revenir sur 
l’écho, en conservant le contact avec lui. Le

seul inconvénient était qu’au cours de plu­
sieurs passes les sillages persistaient, don­
nant naissance à des échos de forte inten­
sité qui finissaient par éliminer l’écho provo­
qué par le banc. »

Distance limite de détection : 800 m.
Dans plusieurs cas, le Ludovic-Pierre a 

capturé du thon sur les échos enregistrés. 
Dans un cas au moins, le 20 juillet, par 
46° 46’ N et 14° 00’ W, plusieurs bateaux ont 
répondu à son appel montrant ainsi que 
l’hypothèse d’une organisation planifiée de la 
pêche n’est pas obligatoirement à rejeter 
dans le domaine de l’utopie.

Ensuite le sondeur. Son efficacité est 
connue et je  n’en parlerais pas, si une expé­
rience intelligemment conduite et combinant 
l’exploitation des données du sonar, du son­
deur et du bathythermographe, n’avait amené 
à situer, pour la première fois d'une façon 
précise, la position d ’un banc par rapport à 
la thermocline. Le 29 juillet, un banc était 
détecté au sonar, le bateau amené à sa 
verticale, le banc pris dans le champ du 
sondeur, un bathythermographe mis à l’eau. 
On s’apercevait au dépouillement des indica­
tions de ce dernier que le banc se trouvait 
au niveau du plancher de la thermocline 
(figure 12). Il s’agit là d’une observation 
isolée dont il serait bien sûr hâtif de vouloir 
tirer des conclusions, mais elle ouvre la voie 
à une méthode de travail éventuellement fer­
tile et, en tous cas, facilement applicable, 
même en dehors des navires océanogra­
phiques.

Un sonar coûte cher. Le maniement d’un 
bathythermographe implique une certaine 
sujétion. L’interprétation de leurs résultats 
bruts exige un minimum de perspicacité. 
Malgré ces réserves, leur installation et leur 
emploi à bord de quelques thoniers, disons 
un sur cinquante, et la promotion de ces 
derniers au rôle de chefs de file pourraient 
probablement améliorer d’une façon assez 
considérable la puissance de détection à 
courte distance de la flottille. L’expériénce 
vaudrait d’être tentée.
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Alimentation. Etat sexuel 
Parasites. Sérologie

Les thons s’inscrivant au nombre des pré­
dateurs les plus éclectiques, l’examen de 
leurs contenus stomacaux présente du point 
de vue faunistique un très gros intérêt. C ’est 
par ce biais que Legendre (1936-1940) a 
contribué d'une façon très spectaculaire à 
l’amélioration de nos connaissances sur la 
faune pélagique de l’Atlantique au large du 
golfe de Gascogne. Cependant, l’inventaire 
est loin d’être terminé (2 ) .

Aussi la consigne avait-elle été donnée 
aux biologistes du Ludovic-Pierre de conti­
nuer les récoltes. Une centaine d’estomacs 
attendent au formol le spécialiste qui aura le 
temps de les inventorier. Et voilà un autre 
point faible de notre système : les étudiants, 
éléments volontaires donc courageux dans 
tous les sens du terme, constituent malheu­
reusement un personnel transitoire. On s’en 
console en pensant qu’à une toute autre 
échelle de nombreuses collections dorment 
elles aussi dans les archives des grands 
musées mondiaux.

Il est bon de souligner qu’au delà de son 
aspect purement scientifique l’étude appro­
fondie du régime alimentaire mettrait peut- 
être en évidence certaines préférences qui 
pourraient conduire à des déductions Inté­
ressantes sur la recherche des indicateurs 
ou sur celle des appâts.

Ce sont aussi des considérations d’ordre 
pratique qui nous ont fait noter les heures 
et les conditions de capture pour voir si 
l’appétence est simplement aléatoire, ou sou­
mise à l’infiuence de facteurs chronologiques 
ou climatiques. Avouons que nous en som­
mes, là encore, à nos premiers balbutie­
ments.

L’état sexuel du germon, l’âge de première 
maturité, les modalités de ponte restent tou­
jours, malgré les travaux qui leur ont été 
consacrés, des sujets de controverse. Ce 
sont pourtant des éléments essentiels, au 
même titre que la croissance, pour l’appro­
che de la dynamique des populations. 
L’équipe Ludovic-Pierre se trouve en cette 
matière un peu mieux armée.

Un de ses membres (Serene) doit en effet 
rejoindre sous peu le laboratoire britannique 
de Lowestoft et profiter de son séjour parmi 
des spécialistes mondialement reconnus 
pour tenter d’interpréter les pièces anato­
miques qu'il a récoltées (on sait qu’on cal­
cule l’âge des poissons et qu’on apprécie 
par conséquent leur croissance en utilisant 
une méthode analogue à celle employée 
pour calculer l’âge des arbres, à savoir le 
décompte des stries concentriques qui mar-

(2 ) Et ¡I réserve parfois des surprises de ta ille . 
Tém oin cette seringue trouvée dans i ’estomac d ’un 
germon de 7  à 8 kg par le thonier Rostellec, de 
Concarneau (22 ju ille t 1967, 47" 00’ N —  08" 30' W ) 
(figure 13).

Fig. 13 . —  Seringue trouvée dans l'estomac  
d'un germon par le thonier « 'Rostellec », de 
Concarneau (voir note n° 2 ).

quent les écailles, les vertèbres ou. les oto­
lithes, concrétions calcaires situées dans la  
tête et homologues des osselets de l’oreille 
chez les mammifères. Simple dans son prin­
cipe, cette méthode est assez compliquée 
dans son application).

Un autre (Lam Hoai) possède une forma­
tion d’histologiste suffisante pour mener à 
bien le travail qu’il a entrepris sur la struc­
ture des ovaires ( l ’examen en coupes minces 
de ces organes montre si une femelle a  déjà 
ou n’a encore jamais pondu).

Bien que modeste, l’intervention de ces 
deux jeunes chercheurs a au moins le mé­
rite d ’apporter un regain d’activité dans un 
domaine de recherche sévèrement carencé. 
De nombreux parasites ont été fixés. Sans 
intérêt pratique apparent —  il n’y a aucun 
danger de transmission à l’homme, et il ne 
semble pas que les poissons, même très 
Infestés, aient beaucoup à souffrir de cet 
état de chose —  le dépouillement des échan­
tillons, confié au laboratoire spécialisé de 
l’Ecole des Hautes Etudes, vise des objectifs 
essentiellement biologiques. A  un stade plus 
avancé, une comparaison statistique des taux 
d’infestation serait peut-être utilisable dans 
l’étude des populations.

C ’est justement à cette étude que nous 
avions pensé quand, sollicités par des immu- 
nologistes, nous avons accepté de faire des 
prélèvements de sang. On échafaudé en effet 
d’assez belles hypothèses sur le degré de 
parenté possible entre thons d’origines diffé­
rentes par analyse des groupes sanguins ou 
des protéines sériques. Un manque de liaison 
a fait avorter le projet alors que les prélè­
vements avaient été effectués dans de bon­
nes conditions et leur conservation parfaite­
ment assurée. L’expérience acquise en la 
matière n’est pas à négliger.

il ressort de ce qui précède que le point 
faible de l’opération Biologie/Ludovic-Pierre 
se situe au niveau de l’exploitation des résul­
tats. J ’ai dit dans quelles conditions et dans 
quelle hâte nous avions été appelés à y par­
ticiper. Ceci explique cela.

L’élargissement du réseau de correspon­
dants, la désignation d’un ou deux respon­
sables permanents, l’amélioration des condi­
tions d’entreposage et de transport du maté­
riel seraient à envisager dans l’avenir si l’on 
voulait tirer tout le parti possible de l’effica­
cité des chercheurs à la mer.

Car celle-ci est largement démontrée, de 
même qu’est démontrée, par vole de consé­
quence, l’utilisation possible d’un bateau non 
spécialisé. Travailler à bord d’une telle unité 
impose bien sûr des contraintes et la gamme 
des moyens offerts aux chercheurs y est 
moins large que sur un navire océanographi­
que. Mais le contact permanent avec, les 
professionnels compense en partie cette 
infériorité.

A moins de recherches très spécialisées, 
une équipe jeune —  et volontaire —  est fort 
capable d ’assumer les responsabilités classi­
ques des spécialistes embarqués : relevé et 
classement des observations, récolte et éti­
quetage des collections. Elle est, en outre, 
appuyée sur un état-major et un équipage 
rompus à l’exercice de la pêche, appelée à 
visiter à l’occasion des opérations d ’assis­
tance mécanique et médicale de nombreux 
bateaux, beaucoup mieux placés que n’im­
porte quelle autre pour se faire une idée 
générale de l’état des stocks, examiner voire 
même prélever dans certains cas les échan­
tillons nécessaires à leur étude, détecter les 
pièces rares.

Tout cela, et c ’est un point de vue à ne 
pas négliger dans une discipline par ailleurs
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Fig. 14. —  Foc sim ile d'une page de cahier 
de pêche

extrêmement onéreuse, sans qu’il en coûte 
pratiquement rien.

Prétendre qu’une opération comme celle 
qui a été lancée l’année dernière peut résou­
dre tous les problèmes posés par l’étude de 
la biologie du thon serait parfaitement pré­
somptueux. Prétendre qu’elle n’a aucune uti­
lité serait’ parfaitement stupide. Comme tou­
jours, la vérité se trouve dans le juste milieu.

Les cahiers de pêche

Aussi extraordinaire qu’il y paraisse, per­
sonne, à part les pêcheurs et peut-être quel­
ques armateurs, ne sait exactement où se 
situent les lieux de pêche au germon, quels 
sont leurs déplacements en fonction de la 
saison, comment varient les rendements et 
comment évoluent les poids moyens des pois­
sons capturés.

C ’est pour tenter de lever entre autres ces 
quelques points d ’interrogation que le Comité 
interprofessionnel du thon avait fait distribuer 
à tous les bateaux un Cahier de pêche  pré­
senté sous forme de questionnaires à remplir 
quotidiennement (figure 14).

Le début de leur dépouillement (3) a  per- 
mis-^ie--réporretre-"!paftfëHement aux questions 
posées. Il en a aussi, comme c ’est normal 
pour une nouvelle méthode d’investigation, 
soulevé beaucoup d ’autres.

Les figures 15 et 16 montrent les déplace­
ments des flottilles des Sables et de l’île  
d’Yeu (traîneurs), en cours de campagne. 
La pêche commence dans la deuxième 
quinzaine de juin au large de l’Espagne et 
du Portugal. Chaque flottille est alors homo­
gène. On assiste ensuite à des dissociations, 
puis à des regroupements, le tout suivant des 
mouvements plus ou moins parallèles et plus 
ou moins synchronisés, mais qui laissent 
néanmoins apparaître un certain effet de 
groupe.

(3 ) Dépouillem ent confié, comme je  l'a i d it, à J .-C . 
Dao, actuellem ent dans le golfe de Guinée à bord 
des thoniers de la SOVETCO. Les éléments commu­
niqués Ici ne reflètent que très brièvement les résul­
tats de son travail.
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Une approche plus élaborée (figure 1 7 ), 
réalisée sur les indications des appâteurs de 
Concarneau, met en évidence les routes (en 
éléments) et les lieux de pêche proprement 
dits (en traits pleins) semaine par semaine 
de fin juin à fin septembre.

Voici donc, cartographiées pour la pre­
mière fois, les données les plus élémentaires 
nécessaires pour une étude méthodique de 
la pêche au germon. Je ne m’étendrai pas 
sur les conclusions que chacun peut tirer de 
l’examen et de la comparaison des trois 
cartes communiquées.

Par contre, je  voudrais souligner que ces 
cartes matérialisent les routes suivies par la 
majorité des bateaux, c’est-à-dire les voies 
de densité moyenne maximum  de répartition 
de ces derniers au cours de la campagne. 
Une question vient alors tout naturellement 
à l’esprit. Les concentrations bateaux corres­
pondent-elles à des concentrations germon ? 
Une étude statistique portant d ’un côté sur 
les bateaux groupés, d’un autre côté sur les 
bateaux isolés, a montré qu’on pouvait répon­
dre par l’affirmative. Et ceci est extrêmement 
important. D'abord parce que cet énorme Z 
qu’on retrouve plus ou moins déformé chez 
les lliens, les Sablais et les Concarnois, ré­
vèle sinon les voies réelles de migration, du 
moins l’une de leurs résultantes majeures. 
Ensuite parce qu’on peut renverser les don­
nées du problème hydrologique en posant en 
principe la série suivante :

Concentration bateau - y  Concentration 
thon - f  Conditions hydrologiques particuliè­
res.

Partout où les bateaux se trouvent rassem­
blés il y a, pour les océanographes, matière 
à observations intéressantes. La réciprocité 
de l’assistance (science utile à la pê­
che ( — >  pêche utile à la science) se trouve 
ainsi démontrée.

L’intérêt serait bien sûr, à la lumière de 
cette remarque, de multiplier par la suite les 
observations sur les concentrations bateaux 
et de rechercher si un indice rapidement 
perceptible ne permettrait pas de déceler les 
conditions hydrologiques qui en sont fonda­
mentalement la cause. En cas de succès le 
même indice retrouvé en d’autres endroits 
constituerait une forte probabilité de pré­
sence de poisson.

L’étude des rendements journaliers a con­
firmé le caractère aléatoire de la pêche au 
thon. On peut voir sur le graphique commu­
niqué (figure 18) une série de pics et de 
creux illustrant un phénomène dont chacun 
avait conscience mais qui se trouve ici pour 
la première fois quantifié, et on notera à 
cette occasion d’une part le rendement brut 
moyen supérieur, d’autre part la variabilité 
plus sensible de la pêche à l’appât vivant 
par rapport à la pêche à la traîne.
- Une--analyse- p lus.-poussée-a -montré- une- 
certaine différence de ces rendements en 
fonction du port d'origine, ce qui pourrait 
peut-être conduire à une comparaison utile 
du matériel et des techniques.

L’évolution du poids moyen des poissons 
(diminution progressive au cours de la sai­
son, alors que l’animal se nourrissant le 
poids individuel augm ente), l’allure souvent 
parallèle des courbes de captures des traî- 
neurs et des appâteurs (alors qu’ils opèrent 
parfois très loin les uns des autres) posent 
des problèmes jusqu’à maintenant insoup­
çonnés.

On peut néanmoins constater qu’on rejoint 
ici les observations des • biologistes embar­
qués à bord du Ludovic-Pierre et que la dimi­
nution du poids moyen ne peut s’expliquer 
que par l’arrivée, c ’est-à-dire ja répartition
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Fig. Î 5 .  —  Déplacements de la flo tt i lle  des Sables
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Fig. 16. —  Déplacements de la flo ttille  de l'île  d 'Y eu
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Fig. 17. —  Déplacements et lieux de pêche de la flo ttille  concarnoise (appât vivant)

différentielle, dans le temps, de classes jeu­
nes dont ils ont déjà montré la répartition 
différentielle dans l’espace.

Par ailleurs, la -simultanéité des pics de 
capture chez les traîneurs et les appâteurs 
tend à prouver que, si les concentrations de 
germon sont effectivement liées à des condi­
tions hydrologiques particulières, la  réaction 
massive de leurs constituants à l’égard des 
deux méthodes de pêche utilisées est pro­
bablement sous la dépendance de facteurs 
beaucoup plus instables mais beaucoup plus 
généralisés. Autrement dit, pour parler plus 
clairement i! y a concentration plus ou moins 
permanente à proximité des fronts thermi­
ques, il y a aléatoirement ou périodiquement 
conjoncture favorable à une réponse positive 
vis-à-vis de l’appât —  le poisson est chaud  
disent les thoniers —  sur une grande partie 
du golfe de Gascogne.

La combinaison des deux types de fac­
teurs rend compte, sans encore l’expliquer 
(il reste à déterminer la nature des seconds), 
de l’extraordinaire variabilité de la pêche au 
germon.

Nombreuses sont les voies de recherche 
ouvertes par cette première exploitation des 
cahiers, dont je  n’ai donné ici qu’un très bref 
aperçu.

Pour que ces cahiers, instruments de tra­
vail d’une utilité absolument primordiale, 
puissent porter tous leurs fruits, il convien­
drait :

—  que la grosse majorité des pêcheurs 
acceptent de participer à leur rédac­
tion ;

—  qu’on y introduise quelques modifica­
tions actuellement à l’étude ;

—  qu’on appointe un personnel permanent 
(un ou deux chercheurs) chargé de les 
dépouiller. -

Avant d’entrer dans la phase d’interpréta­
tion des phénomènes (4 ) , il serait en effet 
nécessaire de poursuivre pendant plusieurs 
années de façon systématique les observa­
tions sur :

—  la distribution des lieux de pêche (y a- 
t-il identité ou modification d’une année 
à l’autre, et dans ce dernier cas y a-t-il 
périod ic ité?);

—  la distribution des régions de forte con­
centration (même remarque que ci-des­
sus);

—  l’évolution de la taille moyenne au 
cours de la saison (même remarque 
que ci-dessus);

—  les fluctuations du tonnage ;
—  la répartition démographique des cap­

tures en fonction du lieu, de la date et 
du mode de pêche.

Voilà un programme copieux qui prouve 
à lui seul le bièn-fondé de l’initiative prise 
par le Comité interprofessionnel du thon. Une 
porte n'a de valeur —  au moins dans le do­
maine scientifique —  que si elle ouvre sur 
d’autres portes. Tel est bien le cas.

Je voudrais maintenant, très simplement, 
et très rapidement, car il faut bien conclure, 
quitter le domaine scientifico-technique pour 
dire quelques mots des autres aspects et 
notamment des aspects humains de la cam­
pagne d’assistance aux thoniers.

D ’abord les thoniers eux-mêmes. Il est 
indéniable qu’un climat de sécurité et de

(4 ) On aura remarqué que j ’y aí, malgré cette ré­
serve, fa it quelques tim ides Incursions, mais à ma 
décharge pour montrer les raisonnements qu ’on pour­
rait appliquer et les voies qu’on pourrait suivre beau­
coup plus que pour aboutir à des conclusions. Celles  
qui auraient pu, au passage, filtrer à travers les 
m ailles du réseau ne doivent en aucun cas être consi­
dérées comme définitives.

confiance, de solidarité aussi, inconnu jus­
qu’alors, s’ést rapidement étendu à l’ensem­
ble de la flottille. Sans doute est-ce à l’assis­
tance médicale et à l’assistance mécanique 
( j ’entends par mécanique la mécanique "pro­
prement dite aussi bien que l’électronique et 
l’électrotechnique) qu’on le doit en premier 
lieu et pour la plus grosse part (5 ) . Mais les 
pêcheurs n’ont pas été insensibles au fait 
que des chercheurs se soient à leurs côtés  
penchés sur leu rs p rob lèm es. Ils n’ont pas 
été non plus imperméables —  si j ’en crois 
la façon dont nous avons été reçus à bord 
de leurs bateaux e tie s  cent cahiers qui nous 
sont revenus —  à l’idée fondamentale de 
collaboration. Pour la première fois s’est 
modulé un sentiment d'appartenance com­
mune à un groupe engagé, quelle que soit 
l’origine de ses éléments, sur une même voie 
et vers un même but : l’amélioration des 
conditions de la pêche thonière. Ceci me 
paraît extrêmement encourageant.

Ensuite, Tes étudiants. Pour eux ce fut 
d ’abord la révélation puis bientôt l’enthou­
siasme provoqué non seulement par l’inté­
rêt de leur travail, .m ais..aussi,par-la -déco u-*  
verte d’un monde nouveau et passionnant. 
Outre le contact permanent avec la mer, les 
oiseaux, les cétacés... et les thons, la per­
sonnalité des patrons et des états-majors, la 
technicité des équipages les ont fortement 
Impressionnés et ce n’est pas l’une de mes 
moindres satisfactions que d’avoir pu leur 
révéler pour ainsi dire expérimentalement 
que les valeurs académiques ne sont pas les 
seules valeurs au monde. L’université 
échappait enfin à l’université. L’estime réci­
proque, née d ’un commun contact, entre tous 
ceux (organisateurs, exécutants, bénéficiai­
res) qui ont participé à la campagne est 
également quelque chose de nouveau et de 
très enrichissant.

(5 ) A noter que les étudiants ont été employés à 
l'occasion —  et à leur grande satisfaction —  comme 
assistants m édicaux, comme aides m écaniciens et sur­
tout comme plongeurs (cette  fois confirm és).

Enfin, les autres. Là les incidences ont été 
plus subtiles mais non moins évidentes. Le 
Ludovic-P ie rre  a  indubitablement servi de 
catalyseur et jamais, en France tout au 
moins, on n’avait vu tant de monde se pen­
cher avec tant de sollicitude sur les différents 
aspects du problème thonier.

Bénéfique sur le plan technique, bénéfique 
sur le plan scientifique, bénéfique sur le plan 
humain, génératrice d'une émulation dont on 
peut attendre une relance de la recherche, 
la campagne d’assistance aux thoniers pré­
sente en fin de compte un bilan largement 
positif.

Il convient d’en remercier et d'en féliciter 
ses initiateurs, je  veux dire le président du 
Comité interprofessionnel du thon et le 
président du Comité central des pêches.

Les apprentis-océanographes des Facultés 
des sciences de Rennes et de Paris se 
réjouissent d’avoir pu apporter leur pierre à 
l’édifice.

Fig. 18 . —  Variations du tau x  journalier de 
captures exprim é en nombre de paissons.
En haut, oppât vivant ; en bas, traîne (sim­
plifié, d'après J.C. Dao).
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